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y a de li négligence à l'égard de cette partie

des travaux de l'autone, on ie manquera
pais de s'en ressentir, au priitens. Le pré-
sent automne a été irès faîvoraible pour l'égoût
des lieux les plus humides, qu'il aurait été

très dilflicile d'assécher dans des saisons or-

dinlaires.

On ne peut pas maintenant s'attendre à ce
qu'il y ait beaucoup à faire aux champs pen-
dant quatre mois au moins. Le soin des ani-

maux, le battage, le charriage du fumier, du
bois de ebhauffiage, et pour clôtures formeront
les principales occupations de l'hiver, avec la

vente de la partie le la récolte qui ne sera
pas consonmune sur li terme, et heureusement
cette vente sera facile et prompte, cette anméa,
car déjà presque tout ce que les cultivateurs

ont à vendre se paie assez cher. Pour dire

le vrai, notis ne nous rappellons pas d'avoir
vu, depuis un nombre d'années, la condition
de l'agiiculiter plus prospàre qu'elle ne Ve-t

cette année, et il est probable qu'elle le devien-
dra encore davantage. Pour tirer le meil-
leur parti possible de cet état de choses,
nous devons nous efforcer de faire tout ce qui
peut dépendre de nous pour augmenter la
quantité et améliorer la qualité de nos pro-
duits. Si nous niégligons de le faire, nous en
verrons d'autres venir et s'approprier les
avantages qui nous êiaient offerts. Le pro-
duit moyen de ios terres araîbles est loin de
ce qu'il pourrait être avec une culture plus
soignée et pluIs d'attention à l'égoût et au
sarclage. La quantité moyenne de ce pro-
duit pourrait être doublée par tui système

perfectionné, et le revenu annuel des culti-
vateurs serait en conséqumenlce trs cousidêra-

blement augmenté. La perte des engrais,
aux environs de la ville de Montréal, et la
maîinère souvent peu judicieuse dont ils sont
employés à la campagne, retardent les amû-
liorations et diminuent les profits de l'agri-

culture. Une quantité prodigieuse de pro-
duits agricoles se vend dans nos grandes
villes, et tout ce qui s'y fait de fumier serait
nécessaire dans les campagnes pour en per-
pétuer la fécondité. 'La terre ne peut pas

toujours donner sins que l'équuivaleut lit! soit
rendu pour maintenir sa fertilité et réparer
ses pertes. Si le compte était balancé fruai-
chiement entre nos cités et les campagnes
environnantes, la quantité des produits von.
aits, et la quantité d'engrais charriés des
villes en retour, lai balance serait, nous cri
sommes pleinement convaincu, très forte
contre les campagnes. Il va sans dire que
nous voulons parler de la quantité d'engrais
nécessaire pour tenir la terre en état de pro-
duire toutes les denrées qui se vendent dans
les %illes. Les récoltes épuisent les terres
jusqu'à un certain point, et la perte doit être
remplacée par quelque chose venant d'ailleurs,
et les endroi.ts où les produits du sol sont
consommés sont les sources naturelles où
doit être pris ce qui doit leur être rendu. 'Ces
choses méritent d'être considérés sérieuse-
ment, car il est de l'intétrt des villes que la
fertilité des campagnes soit maintenue. Nous
avons souvent fait allusion à ce sujet, et
suggéré l'à-propos de conserver tout le fu-
nier fait dans les villes, nau lieu de le laisser

jetter dais le fleuve, ou se perdre d'une
autre manière. Le fumier des rîtes, ou celui
qui est mêlé avec de la neige durant l'hiver,
peut ne pas valoir la peine d'être clinriói à la
campagne, dans cet état, mais s'il était mis
un tas pour quelque temps, les cultivateurs
pourraient l'acheter à un [rix qui paierait ce
qu'il en aurait coùté pour l'anasser, et alors
cet engrais ne serait pas perdu, comme il

'l'est présentement.

On dit que les patates se conservent bien,
cette année, à quelques excepations près, et
cette circonstance a induit un nombre de cul-
tirateuirs à supposer que la maladie à laquelle
elles ont été sujettes, depuis quelques années,
avait disparu. Nous n'avons pascette con-
fiance, et nous craindrions, si l'été était plu-
vieux, de voir reparaître la maladie, comme
d'ordinîaire, quoiqu'à un moindre degré, peut-
être, que ces années passées, en conséquence
de ce qu'on cultive des variétés de'patates
nouvelles et moins sujettes à sà carrier, et
qu'on apporte plus de soin à cette culture.


